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Entre son atelier et son appartement parisien, l’artiste au parcours 
instinctif transcende sa fibre émotionnelle au contact des matières. 

Rencontrer l’art de Camille Longuépée ouvre les portes de sa propre 
sensibilité.

Texte : Amandine Grosse – Photographies : Gaëlle Rapp Tronquit

Camille Longuépée
Paysages intérieurs
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Dans le salon, Camille 
a peint elle-même sur le 
mur une fresque faite 
d’aplats de couleurs 
dont elle a le secret.

Créer ce qui ne se dit pas
Comment définir Camille Longuépée ? 
Elle-même avoue ne pas y parvenir, 
par pudeur mais aussi parce que son 
travail multiforme et son parcours 
unique rendent son approche 
singulière. Dans son art se dessine cette 
frontière perméable entre la création et 
l’artisanat. Alors, on comprend qu’elle 
est de ces créatrices qui plient sous 
leurs émotions mais ne rompent jamais 
avec leur intuition. Peintre, sculptrice, 

dessinatrice… L’artiste puise dans les 
strates d’une sensibilité vivante pour se 
mettre sans cesse en mouvement. Ses 
créations s’inscrivent dans une tâche 
quotidienne qui évolue et se transforme 
au contact de l’homme et du temps  : 
« L’art s’éprouve au quotidien. J’ai besoin 
que mes supports vivent, quitte à ce qu’ils 
s’abîment. Dans mon salon, le tapis était 
initialement une tenture destinée à être 
accrochée au mur. J’avais finalement très 
envie de la mettre au sol. Évidemment, 
au contact des pieds, elle se patine, mais ce 
n’est pas grave. J’aime que mes créations 
soient en mouvement. Je peux d’ailleurs 
les modifier et les faire évoluer, rien n’est 
jamais figé avant qu’elles ne me quittent. 
Je ne me fixe pas non plus de règles sur la 
bonne utilisation d’un vernis ou d’une 
peinture en fonction du support. Ce qui 
compte, c’est le rendu. »
Dans son atelier des Abbesses, au 
cœur de Montmartre, Camille profite 
de cet écrin pour faire germer ses 
toiles et ses sculptures petit format. 
Quand l’espace lui manque, elle migre 
dans son appartement au cœur du 
10e  arrondissement. «  Chez moi, c’est 
le terrain de jeu de ce que je ne peux 
pas exploiter dans mon petit atelier. 
Je repousse les limites.  » Dans cet 
appartement qui voit vivre sa famille 
recomposée, l’identité de Camille se 
fond avec sens dans chaque pièce  : 
«  C’est très instinctif. J’essaie de ne pas 
réfléchir à ce que je veux faire ou dire. 
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Les œuvres de Camille peuplent 
son intérieur, que ce soit ses 

dessins, ses toiles, ses sculptures, 
ou encore le bas-relief en 

marqueterie qu’elle a plaqué sur 
le bar entre la cuisine et la salle 

à manger.

Dans le salon, je me suis approprié un mur 
avec l’idée initiale de peindre des couleurs 
douces pour ne pas être lassée. Au fil du 
mouvement, des teintes hyper-énergiques 
et plus fortes ont pris le dessus.  » Aux 
prémices du travail de l’artiste, il n’y 
a pas de croquis préparatoires ni de 
plan défini. Camille avance à l’instinct, 
dans une forme de dialogue permanent 
entre ce qu’elle ressent et ce que la 
matière lui renvoie. Sensible aux autres, 
elle l’est aussi au contact de chaque 
aspect de son environnement  : «  Il 
y a une phrase de mon amie et potière 
Marion Graux qui me parle beaucoup  : 
“J’ai besoin que partout où je pose les 
yeux, il y ait du beau.” Chez moi, le 
beau est relatif à l’émotion qu’il procure 
et particulièrement à l’harmonie. Cet 
équilibre est fragile, propre à chacun. »

Mille vies, autant d’âmes
Aussi loin qu’elle se souvienne, Camille 
a toujours transformé et fabriqué : « À 
8  ans, je cousais des petites affaires de 
poupée avec ma mère. Faire de mes mains 
a toujours fait partie de ma logique.  » 
Formée à l’École supérieure d’arts 
appliqués Duperré et à l’École nationale 
supérieure des arts décoratifs de Paris, 
elle a été de longues années costumière 
pour le cinéma avant de créer une ligne 
de knitwear pour enfants. D’une nature 
profondément instinctive, la jeune 
femme en vient même à se laisser guider 
par son désir de faire du pain, jusqu’à se 
former et travailler une année dans une 
boulangerie du quartier  ; un chemin 
guidé par des remises en question, des 

épreuves mais aussi par une écoute 
accrue de ses limites et de ce qui pourrait 
nourrir la suite  : «  Dessiner, peindre, 
démarcher les galeries, c’est un peu mettre 
ses tripes sur la table et se placer au 
centre des regards. À la sortie de l’école 
d’art, je tournais autour de mon identité 
d’artiste et j’ai eu besoin de passer par le 
biais du costume de cinéma. J’ai adoré 
ce métier. C’était une façon de raconter 
un personnage et de le rendre réel à 
l’écran, en une seconde. » Jusqu’au jour 
où Camille se laisse porter par l’envie de 
se raconter pour faire écho aux autres, 
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Dans la chambre, Camille a réalisé une tête de lit en bois conçue sur mesure pour habiller l’espace, allant jusqu’à confectionner des 
étagères en guise de chevets.
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d’abord poussée par la maternité, 
incompatible avec son rythme de travail, 
puis par le besoin de s’exprimer pour ne 
pas flancher  : «  Quand je commence à 
me noyer dans ma part d’ombre et qu’elle 
prend le dessus, ce qui me sauve, c’est la 
couleur. Elle me permet de m’extirper de 
cette noirceur et de la remodeler pour en 
faire une matière que je peux regarder en 
face. Elle se transcende en quelque chose 
de beau. C’est évidemment une thérapie. 
La couleur a été la porte d’entrée de mon 
chemin artistique. »

Art sensible, ne pas s’abstenir
En 2020, Camille  Longuépée se 
concentre pleinement sur son travail 
artistique. En septembre  2024, elle 
débute sa collaboration avec la galerie 
Wilo & Grove et décroche une première 
exposition de ses œuvres au printemps 
dernier. Son approche sensible et sa 
signature organique composent un 
dialogue unique entre elle et le monde : 
«  Chacun y voit ce qui le submerge, ce 
qui l’apaise, ce qui convoque des émotions, 
des souvenirs. Je sais ce que je mets dans 
mon œuvre, mais je laisse la liberté à 
ceux qui la reçoivent de la vivre et de se 
l’approprier. » Ainsi, face à ses créations, 
on en vient à traduire avec nos maux et 
nos joies ce qui se trame sous la matière. 
Rares sont les rencontres qui donnent à 
ce point envie d’écouter ses impulsions. 

Justement, quelle suite donnera-t-elle 
à ses élans  ? «  Mon leitmotiv, c’est de 
ne rien regretter quand je serai vieille. 
Il y a cette pensée très féminine de se 
limiter dans les choix et les opportunités. 
J’entendais ma mère et ma grand-mère 
répéter  : “Si j’avais fait, si j’avais pu… 
mais j’avais des enfants, etc.” Même si ce 
n’est pas le bon moment, même si c’est fou, 
quand une envie devient une lubie, c’est 
qu’il faut que j’essaie. Qu’est-ce que j’ai à 
perdre ? » Suivez Camille Longuépée ; 
son énergie est belle et contagieuse.
camillelonguepee.com
@camillelonguepee

Camille dessine aussi bien chez elle 
que dans son atelier de la rue 

Durantin, les frontières étant poreuses 
entre les deux espaces et l'artiste étant 

toujours prête à se mettre en 
mouvement pour créer.
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Les rituels qui vous donnent de 
l’élan ?
C’est plutôt le vide qui me donne de 
l’élan. Submergée par les émotions et 
les sollicitations, j’ai de plus en plus 
besoin de me retirer à l’intérieur de 
moi-même pour prendre du recul, me 
reconnecter et pouvoir me projeter. Au 
quotidien, cela passe par aller marcher, 
lire, regarder un reportage ou un film, 
me vider la tête et la remplir avec un 
univers qui n’est pas le mien.

Les figures qui vous inspirent ?
Tout m’inspire  : un fragment d’œuvre, 
une confrontation de couleurs, une 
énergie, les scènes du quotidien… 
Parmi les artistes, je pense à Brancusi 
pour ses sculptures en bois et à 
Valentine  Schlegel pour son art du 
quotidien qui remplit tout l’espace. 
J’aime aussi l’art brut et certaines 
peintures religieuses du XIVe  siècle 
pour l’utilisation des bleus et des 
rouges, et l’interprétation presque naïve 
de la réalité. Enfin, tout ce qui touche 
à l’artisanat, dans son humilité et son 
économie de moyens. 

Vos lectures marquantes ?
Je lis essentiellement des romans car 
j’ai besoin d’être emportée par les 
personnages et des récits puissants. Mes 
dernières lectures marquantes  : Je suis 
une île de Tamsin Calidas et Croire aux 
fauves de Nastassja Martin. J’aime aussi 
beaucoup les romans noirs islandais.

L’endroit où vous vous sentez le 
mieux ?
La nature la plus sauvage possible  ! 
La marche en haute montagne me 
permet d’accéder à l’instant présent, à 
cette reconnexion au corps, au rythme 
cardiaque, aux odeurs, aux couleurs  ; 
d’être un petit point de vie au milieu 
des éléments. La puissance de la nature 
permet de se remettre à sa place, et tout 
devient relatif.

L’objet qui vous reconnecte ?
Mon appartement est rempli de petits 
cairns, ces petits tas de cailloux qui sont 
des repères en montagne, de fragments 
que je glane partout où je vais, sur la 
plage, dans la forêt ou même en ville. Ils 
sont les prolongements de moments et 
de lieux vécus.

La couleur qui vous correspond le 
plus ?
J’aime toutes les couleurs, et j’aime 
surtout leur confrontation. Mais si je 
devais en garder une, ce serait le bleu, 
comme un infini, un bleu que l’on 
retrouve partout, intense ou sourd, 
qui peut donner de l’éclat, réchauffer, 
apaiser ou neutraliser.

Ce que vous faites quand vos 
émotions vous submergent ?
À défaut de pouvoir hurler ou partir, 
j’essaie de transformer cette énergie 
de manière positive et palpable. Je fais 
partie de la catégorie des bâtisseurs : je 

me lance dans une activité manuelle qui 
“hypnotise” et remplit la tête de choses 
très concrètes (bricolage, couture, 
rangement, dessin automatique, 
jardinage…). L’effort que cela demande 
est comme un cheminement pour sortir 
de soi.

L’art auquel vous rêveriez de vous 
coller ?
Il y en a plein  ! Le chant, le théâtre, 
la danse, l’écriture… des moyens 
d’expression que je pratique ou que 
j’ai pratiqués dans le passé de manière 
un peu dilettante et que je garde dans 
un coin de ma tête comme un terrain 
à explorer… dans cette vie ou dans la 
prochaine ? La recherche est là, partout.

Les 
Inspirations

De Camille Longuépée

http://camillelonguepee.com

